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Ce journal~réigé par un Comme nous vivons dan§ leF lancur parait autant que pos- siecle des progres et de la ré-siblechaque Samdi.Le.pris fore, le Fiancur, désirant
cri est de quahe sous par ex- montrer l'.emple en encoura-
einplaire. L'aboimement est geant les talents, paiera toute
de15 sous par mo. Le ugurrans,
resu editorial du lqnest set pages, àraidon de 4ious la
établi en toutes les proinea pie. Tot conus 
des, rues et places publiques. tions etc, pourrontetre laisse
On y troive l'éditeur lorsqu'il c L i.van Ou, l'on
Set. Aodmitance exccp1' petit, entr'autres raffraDchisse-

on busi- .t.mes, acheter le Fatasque.

Je n'obéig ni ne commande o personne, je .ais où je veux, je fais ce qvi-'r t plaslj
je vis comme je peux C je meurs quand il lefaul.
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TROP JOL..GARçoN POUll IETIR RON.A QU'LQU CIlcoSE.

M, Ferdinannd Fitzroy était un'de es types de perfection iont un père et une mère na;
Peuvent fournir au monîde qu'un eul exemple. M. Perdinand 'itzroy était donc fils unique.Ses parena avaient pour lui une tendresse st meryeilleuse qt'is résolurent son malheur Il fut
en cifet, excessivement gité ; jamais la vue'd'un livre n'importunait ses yeux, et on lui donnaitdu Fan autant qu'i en pouvait mam;er IIcureux M. 'erdinand l'tzroy,.s'it avait pu toujoursnîanger du flai,, et s'il était resté dans utie éternelle enfance. " Ne donner, le'nom d'heureux
a personne, dit la tragédie grecqne qu'arès avoir su sa fin." C'était un bien joli garçon que
ce M. Ferdinand Fitzroy ' Quels yeux ' qielles dc'nts ! quels cheveux ! quelle' tournure auss5!
etqulleirirosistible" manière de mettre sa cravatte! Quand.il eut environ-seize ans;un oncle,ieux- grogno:,4 

ftobser4er a ses parens qu'i serait convenIable d'apprendre à lire et à écrire à
M. 'erdmnand 'itzrdy. Il es 'persuada tnon sans peine, tuais enfln il et vint é bout, car-il étaitextrmemnent 'riche, et la richesse dans un oncle est'pn argument d'une puissances .adnirable,
quand il s'agit de l'éducation¯ d'un nevu sans fortunc. Aimsi notre héros fut envoyé dans un
pensionnat. Il avait de l'esprit, (je ne plaisante plus.) des dispositions naturelles, et il fit de,progres surprenans dans ses études. La femme du matre de petsian aimait les jolis garons
"'Quel génib sera M. Ferdinadi FitzrOy, si vous prenez la peine de l'mstrire !dit-elle ason'époux.-Bah! ma chère, il est forL inte de me donner de la peine pour Iut.-Et pourquoi,mon amourt-Parce qu'ilstbeaucup trop joli garçon- pour jamais Ctre un sant.-C'est
assez vrai, mon chei,'dit la femme du maître." Ainsi, parcequ'id 6tnirt trop joli garçon pour;tre un savant, M. FrdimandFitzroyfuttojours le dernier en quatrième.,On retira de l'école notre héros; " Quelle carrière prendra-t-il, dit sa mère -- on'con'sin-
germain est lord cha i. :lier, dit sonpère; envoyons-le au barreau."-' Ce jour-lé. mêmèe la lordchaceber d ave ace, cux." M. Ferdimand ,Fitzroy lui fut présenté.Sr egereóatuYé_t 

_~m~ au~ 'd rs
hoce renfrognée, qconondait dans la mme aynönimie la., -l'uauté et la paresse, et qui regardait le parchemin comme le teintttêlgal d'dnr,4 ime de -loi."a'L'envyersau~ barreau ! dit-il, non, nion, jamais ! E~nvoyez-le à. l'armrée ; il est beaucoup trop'

joli garçon. pour un' jurisconsulte.-Eh ! c'est assez vrai, milord, dit, la mère." ,Et'on tehete
pourM.' Ferdmnand Fitlzroy le 'grade.'de cornet.ie dans un'régimnent edaos


